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« L’Esprit dit expressément que, dans les derniers temps,
quelques-uns abandonneront la foi pour s’attacher à des esprits
séducteurs et des doctrines démoniaques. »

1Tm 4,1

« Le malheur de nos contemporains
n’est pas de ne croire à rien :
leur malheur est de croire à tout et n’ importe quoi,
à n’ importe qui. »

Gilbert Keith Chesterton

« On n’a plus confiance dans l’Église.
On met sa confiance dans le premier prophète profane venu
et on court après lui pour lui demander s’ il possède
la formule de la vraie vie,
sans penser que nous en sommes déjà en possession,
que nous en sommes les maîtres. »

Pape Paul VI, homélie du 29 juin 1972




Au père Michael Fuss, sj,
professeur émérite d’ histoire des religions,
Université pontificale grégorienne de Rome.




Avant-propos

L’écrivain André Malraux, qui fut ministre de la Culture sous la présidence du général de Gaulle dans les années 1960, aurait dit : « Le XXIe siècle sera religieux [ou spirituel, ou mystique] ou ne sera pas1. » Mais il semblerait que l’on ne prête qu’aux riches et que cette « prophétie » soit apocryphe. Un peu moins d’un an avant sa mort, Malraux déclarait : « On m’a fait dire que le XXIe siècle sera religieux. Je n’ai jamais dit cela, bien entendu, car je n’en sais rien. Ce que je dis est plus incertain : je n’exclus pas la possibilité d’un événement spirituel à l’échelle planétaire2. »

Malraux faisait une prédiction juste en évoquant l’émergence d’un événement spirituel, une « nébuleuse mystiqueésotérique3 ». Depuis quelques décennies, le terme « spiritualité » est devenu un concept fourre-tout. « Le mot religion n’a pas aujourd’hui bonne presse et se trouve parfois remplacé par spiritualité4. » Il ne s’agit pas d’une simple évolution de vocabulaire, mais bien d’une volonté délibérée de passer de la religion institutionnelle à une spiritualité « source d’expériences plus authentiques5 ». De plus, la spiritualité n’est pas un domaine figé comme celui de la religion, mais, au contraire, un matériau adaptable au gré de ses envies, un lieu de créativité où chacun peut « fabriquer » sa propre religion – la self religion – en fonction de ses intuitions et de ses expériences personnelles.

Toutefois, il ne faudrait pas croire que ce phénomène soit récent. Cette évolution des mentalités a commencé dans les années soixante lorsque la génération d’après-guerre a cherché à prendre des distances avec la précédente, s’opposant tant à ses valeurs politiques que religieuses. Ces jeunes gens n’avaient plus confiance en ce que les adultes voulaient leur transmettre, incapables d’éviter les conflits monstrueux entre les peuples malgré leurs religions ou leur morale. Le judéo-christianisme avait montré son incapacité à changer le cœur de l’homme et à empêcher la violence. La pratique religieuse était perçue comme une simple bigoterie. Aussi, beaucoup de jeunes préférèrent se tourner vers les religions orientales, en particulier vers l’hindouisme et le bouddhisme, considérées comme plus pacifiques et moins marquées par un discours moral étouffant et stérile.

Mais il n’était pas question de substituer une religion par une autre. Il ne s’agissait pas de conversion religieuse. Ce qui les intéressait dans l’hindouisme et le bouddhisme, c’était la part de mystère qu’ils véhiculaient, les connaissances ésotériques et les pratiques magiques réservées aux plus mystiques des initiés. Aussi, la source d’inspiration était moins le Bouddha lui-même qu’Alexandra David-Neel6 ou Lobsang Rampa7, dont les récits, gorgés de mystères, faisaient rêver une jeunesse en quête de sensations fortes. Rappelons également que, dans les années 1960, le livre de Jacques Bergier et de Louis Pauwels, Le matin des magiciens, connut un succès retentissant, ainsi que la revue Planète et les films d’Arnaud Desjardin sur le yoga, le bouddhisme tibétain et le soufisme. Les jeunes se mirent alors à la recherche de gourous ou de lamas tibétains susceptibles de répondre à ce désir de spiritualité exotique. C’est ainsi qu’un ésotéro-occultisme allait subtilement imprégner le phénomène des « nouvelles spiritualités », mêlant les traditions occidentales à celles venant d’orient.

L’historien Bernard Blandre résume ce phénomène :


« Lorsqu’on étudie une religion, on envisage une structure institutionnelle hiérarchisée, un corpus dogmatique de croyances construit comme un ensemble auquel il faut croire. […] Le fidèle est membre d’une seule Église et doit croire tout ce que le clergé lui dit. […] Cette conception de la religion est occidentale, très fortement marquée par le judéo-christianisme. Mais il a existé et existe encore dans diverses parties du monde d’autres formes de religiosités, d’autres mentalités. Ce sont des formes semblables de spiritualité qui se présentent en Occident comme des alternatives préférables au judéo-christianisme, principalement à partir des années 1970. On a parlé de mouvement du NouvelÂge, en référence à la croyance selon laquelle le cosmos et l’humanité passent de l’ère du Poisson (celle du christianisme) à l’ère du Verseau, en désignant ces périodes au moyen d’un vocabulaire emprunté à l’astrologie. On parle davantage maintenant de “nébuleuse mystique-ésotérique”8. »



Le phénomène des sectes, si important dans les années 1970 à 2000, a pratiquement disparu de nos jours, ainsi que le mouvement du New Age, au moins dans les formes visibles qu’il a pu prendre. Si les médias ou les rapports ministériels de la Miviludes9 dénoncent certaines « dérives sectaires », celles-ci sont d’abord le fait de pratiques psycho-spirituelles exercées par des thérapeutes, des coachs ou des « influenceurs spirituels » n’ayant, à première vue, aucun rapport avec la religion10. En revanche, les sociologues notent l’efflorescence de ce qu’ils appellent les « nouvelles spiritualités » qui, pour une grande part, continuent, comme dans les années 1970, à puiser leurs références dans des religions orientales (ou pseudo-orientales, dans la mesure où ces spiritualités sont davantage américaines qu’orientales11), mais aussi dans des religions occidentales préchrétiennes (druidisme celtique, mythologie grécoromaine, etc.) exhumées d’un lointain passé et remises au goût du jour. Ces religions néo-païennes12 – qui n’ont souvent pas de rapports sérieux avec leurs religions originelles – sont considérées comme plus proches de la nature, donnant une place plus grande à la femme et unifiant avec plus de simplicité le monde spirituel au monde matériel.

Ces « nouvelles spiritualités » sont d’autant mieux accueillies par les jeunes générations qu’elles épousent leurs attentes en apportant des réponses aux grandes questions existentielles du moment : comment trouver la paix intérieure, donner du sens à la vie, sauver l’homme et la planète des dangers qui les menacent, etc. Assez naturellement, ces spiritualités irriguent les principes d’un certain nombre de médecines douces, de techniques de développement personnel, mais aussi de projets éducatifs innovants ou même de méthodes agricoles « bio ». Peu à peu, des concepts philosophiques et spirituels, présentés comme autant de « nouveaux paradigmes13 », viennent se substituer aux valeurs judéo-chrétiennes qui ont fondé notre société occidentale. Une nouvelle vision de ce que sont l’homme et la femme, de leur relation au divin, de leur destinée, se met en place, le plus souvent à notre insu…

Le phénomène est d’autant plus problématique pour le christianisme qu’il peut concerner ses membres les plus convaincus. Ceux-ci peuvent parfois se laisser entraîner à adopter des méthodes ou des thérapies dont ils pensent qu’elles n’ont aucun rapport avec leur foi religieuse. Des croyants, pourtant soucieux de leur vie spirituelle, peuvent boire à plusieurs sources à la fois, sans prendre conscience des contradictions qui existent entre elles. Beaucoup ignorent (ou feignent d’ignorer) que certaines pratiques tirent directement leurs principes de la magie, domaine que la Bible réprouve très clairement. Ces « nouveaux mouvements magiques14 » se développent avec d’autant plus de facilité qu’ils évoluent sur le terrain d’une Église blessée et fragilisée qui peine à retrouver sa crédibilité. Aussi, peu de chrétiens, même parmi les prêtres et les évêques, ont conscience que ce défi peut avoir des conséquences aussi néfastes et graves pour l’avenir de l’Église que celles de la sécularisation et de la déchristianisation.

Ajoutons que ce défi est particulièrement sournois parce que ces nouvelles spiritualités ont tendance à se présenter comme un complément dynamique de la vie religieuse, comme un enrichissement de la foi des croyants. Elles allèguent – non sans une certaine prétention – avoir recueilli le meilleur des traditions religieuses et philosophiques de l’humanité, tant de l’Orient que de l’Occident, d’en avoir fait une synthèse harmonieuse et, surtout, de les avoir libérées de leurs chaînes dogmatiques, de leurs enfermements moraux et doctrinaires.

Si pour beaucoup de nos contemporains le plat paraît appétissant et semble exhaler un parfum de nouveauté, la recette est en réalité très ancienne. On retrouve, sous une forme moderne et pseudo-scientifique, la vieille magie qui a toujours coexisté avec la religion. C’est pourquoi les sociologues et les théologiens désignent de plus en plus ce phénomène comme le retour de la « pensée magique » et non pas une évolution de la religion. Nous n’avons pas simplement affaire à une quête spirituelle qui prendrait toutes sortes de directions différentes, mais bien à une nouvelle offensive de la magie qui reprend toujours de la vigueur en temps de crise religieuse.

Le phénomène est loin d’être nouveau puisque les premiers chrétiens l’avaient déjà affronté en leur temps, en particulier les Pères de l’Église, tels Irénée de Lyon, Clément d’Alexandrie, Origène ou encore Évagre le Pontique. À l’époque apostolique, ce « poison spirituel » – comme ils osaient l’appeler – était connu sous le nom de « gnose15 », un concept philosophicoreligieux selon lequel le salut de l’âme passe par l’acquisition d’une connaissance secrète réservée aux seuls initiés. Les mouvements gnostiques (auxquels il faut ajouter l’hermétisme et la religion manichéenne) cherchaient à détourner les croyants de l’enseignement véritable du Christ transmis par les Apôtres, le « dépôt de la foi » (1Tm 6,20), en leur proposant une lecture néo-platonicienne des Évangiles, à la fois séduisante et orgueilleuse au possible.

Certes, l’ésotérisme actuel, lointain héritier de la pensée gnostique, ne se présente plus sous la forme intellectuelle de l’ancienne gnose16. Plus pragmatique – et plus pauvre intellectuellement –, il poursuit des buts répondant davantage aux préoccupations de nos contemporains à la recherche de bien-être, de paix intérieure et de bonheur facile. Le chemin spirituel se veut débarrassé de la contraignante gangue religieuse faite d’obligations et de devoirs, plus démocratique et plus individualiste, apportant un salut immédiat grâce à des méthodes et des techniques sur mesure.

Il faut avoir conscience que ces pseudo-spiritualités développent en arrière-plan une théologie, une anthropologie, une cosmologie et même une sotériologie17, ce qui contredit, au passage, l’affirmation d’une prétendue absence de dogmes. En général, ces spiritualités, souvent dissimulées derrière le paravent des médecines alternatives ou méthodes de développement personnel, cachent l’ensemble de leurs principes et de leurs croyances à leurs adeptes, que ceux-ci ne découvrent que petit à petit, au fur et à mesure de leur avancée dans la formation. Nous retrouvons ici le propre de l’ésotérisme qui ne dévoile ses « secrets » qu’au compte-gouttes. Les secrets et les méthodes sont soigneusement gardés par une nouvelle sorte de clergé que l’on appelle thérapeutes, maîtres spirituels, coachs ou guérisseurs. Ainsi, la personne qui commence, en toute bonne foi, le yoga, la sophrologie ou le reiki, ignore souvent qu’un enseignement spirituel lui sera délivré à un moment de sa progression dans la méthode. Sous prétexte d’explications, l’adepte est entraîné sur un chemin quasi religieux dont il faut beaucoup de temps pour comprendre qu’il est loin d’être anodin.

Face à cette évolution des mentalités, ce recul de la foi et la progression spectaculaire des nouvelles religiosités, nous pouvons avoir le vertige. Cette victoire de la magie et de l’ésotérisme sur la religion chrétienne est-elle déjà actée ? Non, car l’Église a traversé d’autres épreuves dans son histoire et les croyants d’aujourd’hui ont toutes les ressources à leur disposition, s’ils veulent bien s’en donner la peine, pour se montrer à la hauteur des enjeux spirituels de leur époque comme l’ont été leurs devanciers dans la foi. La vérité ne doit pas faire peur. Au contraire, elle doit stimuler les chrétiens à se réveiller et à refuser de se laisser entraîner par le mouvement général de la pensée magique qui éloigne de Dieu et de la vérité révélée. « Si vous êtes vraiment mes disciples, vous connaîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libres » (Jn 8,31-32), nous promet Jésus.

C’est pourquoi nous allons essayer de démêler cet écheveau et observer les nouveaux visages que revêt l’ésotérisme aujourd’hui. Si, le plus souvent, ce phénomène est étudié par des sociologues, il faut reconnaître qu’il l’est plus rarement par les théologiens et les philosophes chrétiens. De même, la pastorale actuelle semble ignorer en grande partie cette réalité qui devient pourtant incontournable. Bien entendu, l’Église – je me situe dans un contexte catholique, mais la problématique est globalement la même dans les autres familles religieuses – travaille sérieusement et depuis longtemps sur ces questions. Il existe de nombreux articles et des livres très intéressants qui analysent, souvent avec une grande profondeur de vue, l’évolution de ce phénomène. Mais, reconnaissons-le, ces ouvrages sont parfois d’un abord difficile pour le grand public peu averti en matière de philosophie et de théologie. Ou alors, les livres que l’on trouve dans le commerce ont parfois tendance à vouloir tout diaboliser, sans beaucoup de nuances, voire adoptent un ton moralisateur. Les témoignages des anciens ésotéristes convertis – je ne fais pas exception à la règle – peuvent être perçus comme des condamnations sans appel.

S’il est vrai qu’il y a une réelle incompatibilité entre la foi chrétienne et l’ésotérisme, encore faut-il comprendre pourquoi. Il ne s’agit pas de dramatiser la situation ou de lancer des anathèmes, mais de tenir un discours argumenté et construit, apaisé et bienveillant. Ce travail est d’autant plus nécessaire que nous risquerions de manquer de crédibilité vis-à-vis de ceux qui pratiquent l’ésotérisme et qui mesureraient rapidement notre inculture. Notre discours chrétien peut vite paraître sommaire et caricatural. Aussi, nous nous devons, par respect, mais aussi dans un authentique souci missionnaire, de connaître et de comprendre ce qui motive ce phénomène. Ayons conscience que les personnes qui pratiquent la magie (à l’exception des sorciers utilisant la magie noire ou la sorcellerie) pensent réellement faire du bien et aider ceux qui se tournent vers elles.

La question qui nous est renvoyée, à nous les croyants, est celle de comprendre pourquoi notre contemporain préfère se tourner vers l’ésotérisme et l’occultisme, plutôt que vers la foi chrétienne ? Ne faut-il pas voir dans ce phénomène un appel pour l’Église à retrouver sa part de « mystère » qui a été si souvent négligée ces dernières décennies ? À force d’occulter le monde invisible et de ne plus parler des fins dernières, l’Église n’a-t-elle pas favorisé, malgré elle, ces recherches de « merveilleux » dont l’homme a tant besoin pour vivre dans un quotidien souvent triste et sans grande perspective ? Faut-il pour autant trouver un chemin qui allie l’ésotérisme et la religion qui puisse les réconcilier plutôt que les mettre systématiquement en opposition ?

Si cette volonté de trouver une voie médiane entre le christianisme et l’ésotérisme est séduisante, l’entreprise est malheureusement vouée à l’échec. Certains s’y sont risqués, comme le martinisme18 ou l’Église gnostique catholique19, par exemple, mais, il faut le reconnaître, avec fort peu de succès. En effet, cette entreprise relève du mariage de la carpe et du lapin. Tous les chemins spirituels ne mènent pas à la vérité, n’en déplaise au jésuite Pierre Teilhard de Chardin à qui l’on a repris la formule : « Tout ce qui monte converge20. » À notre époque où le relativisme devient la norme, il est parfois difficile de témoigner de la vérité. « Chacun sa vérité », entend-on dire souvent. Tous les chemins spirituels qui s’offrent à nous ne mènent pas forcément à la lumière, loin de là. Il existe bien des impasses.

Dans cet ouvrage, je voudrais montrer en quoi la magie est incompatible avec la foi chrétienne et les raisons pour lesquelles la Bible et l’Église mettent en garde les croyants contre la tentation des pratiques occultes. Je voudrais aussi montrer que l’ésotérisme et l’occultisme, dont les paradigmes imprègnent bon nombre de nos contemporains, sont des courants de pensée dont les racines remontent loin dans l’histoire et que l’Église a déjà affrontés plusieurs fois. Pour que notre message soit crédible, il ne s’agit pas de répéter quelques slogans plus ou moins fondés. Il faut accepter de prendre un peu de temps pour découvrir un monde – celui de l’ésotérisme et de l’occultisme – qui nous est le plus souvent étranger, et parfois nous effraye. Parce qu’il nous revient, à nous les chrétiens du XXIe siècle, de relever ce défi. Les premiers chrétiens sont parvenus à garder avec courage le dépôt de la foi malgré les persécutions et la pauvreté des moyens qui étaient à leur disposition. Sachons nous montrer dignes de nos devanciers afin que la Bonne Nouvelle puisse continuer à toucher les cœurs de nos contemporains.
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Chapitre 1

LA MAGIE À NOS PORTES

En 1994, Massimo Introvigne, un sociologue italien spécialisé dans le phénomène des sectes et de la nouvelle religiosité, a publié un petit livre sur le développement de la pensée magique dans notre société, La magie à nos portes1. Presque trente ans après sa publication, cet essai n’a pas pris une ride. Force est de constater que, depuis la sortie de ce livre, la magie ne s’est pas contentée de rester à nos portes : elle est bel et bien entrée dans nos foyers et s’est durablement installée…

Un regain d’intérêt

Commençons par un état des lieux. Depuis quelques années, les sociologues notent un véritable regain d’intérêt pour la magie, l’ésotérisme et l’occultisme.

La croyance aux sciences occultes en constante augmentation depuis l’an 2000

Un sondage réalisé en décembre 2020 par l’Ifop2 révèle que 58 % des sondés déclarent croire aux sciences occultes. Par exemple, 41 % des Français de plus de 18 ans croient à l’astrologie (ils étaient 32 % en 2000), 29 % aux lignes de la main (+ 12 points par rapport à l’an 2000), 26 % à la voyance ou à la numérologie (+ 7 points), 23 % à la cartomancie, et surtout un Français sur quatre (ou sur six, selon d’autres avis) fréquente régulièrement les voyants, les médiums ou les guérisseurs.

Depuis deux décennies, l’adhésion de nos contemporains aux « sciences occultes » est en constante augmentation. Il en est de même dans tous les pays européens et américains. En France, il y aurait plus de 100 000 voyants en exercice. Bien entendu, ce chiffre est une évaluation, mais il apparaît dans de nombreuses analyses sociologiques sérieuses. La vitalité de l’édition spécialisée dans l’ésotérisme, l’occultisme et la parapsychologie – le seul secteur de l’édition en constante progression3 – et le nombre de librairies ésotériques qui s’ouvrent dans tout le pays est un bon indicateur. Pour mettre le nombre de voyants en perspective, cela signifie qu’il y a un prêtre pour huit médiums4 et que les voyants sont plus nombreux que les psychologues ou les psychothérapeutes, qui, pourtant, connaissent un essor foudroyant depuis 20105. Certaines sources affirment également que, depuis le début de la crise sanitaire de la covid-19, les consultations de voyance et d’astrologie, en particulier par Internet, ont été multipliées par dix…

En réalité, il faudrait doubler ce chiffre de 100 000, si ce n’est le tripler, si l’on compte tous les médiums non déclarés et qui exercent sous le manteau. Ils sont largement majoritaires, mais, bien entendu, impossibles à dénombrer. Quoi qu’il en soit, si l’on s’en tient simplement à ceux qui payent leurs impôts, le chiffre d’affaires voisine celui des crédits alloués par l’État à la recherche publique. Pour l’anecdote, rappelons-nous que, jusqu’en 1994, l’exercice de la voyance constituait un délit dans le droit français. L’article R.34-7 du Code pénal prévoyait de punir d’une contravention « les gens qui font métier de deviner et pronostiquer ou d’expliquer les songes ».

Selon cette même enquête de l’Ifop, 70 % des 18-24 ans sont séduits par l’ésotérisme. La quête spirituelle, la recherche de bien-être et la sorcellerie sont aujourd’hui totalement confondues. À titre d’exemple, une enseigne bien connue de vente de livres propose désormais les ouvrages religieux et ésotériques non plus sous l’étiquette « spiritualités », mais « sciences humaines6 ». Sur les tables présentant les nouveautés, on trouve essentiellement des livres de magie et de sorcellerie, ce qui montre bien que la psychologie, le développement personnel et l’ésotérisme sont des domaines qui s’interpénètrent de plus en plus.

Cette « recherche spirituelle 7 », en particulier chez les jeunes générations, donne naissance à une multitude de religions néo-païennes, rassemblant parfois une poignée d’adeptes, sans lieu de culte ni clergé officiels, mais très présents sur YouTube et les réseaux sociaux. Faute de terminologie plus adéquate, ils sont souvent qualifiés de « nouvelles spiritualités ». Ce maelström de croyances, qui s’apparentent à des constructions syncrétiques de diverses doctrines, s’inspire généralement de la mythologie (dieux et déesses des panthéons grec et romain), des mythes nordiques (Thor, Odin, Frigg, etc.), des religions préchrétiennes (druidisme celtique), de la sorcellerie, de l’animisme africain ou afro-brésilien (vaudou et macumba), du chamanisme, le tout mâtiné d’écologie, de féminisme, d’animalisme, de techniques de yoga, de méditation, de naturopathie, etc. Chacun peut bricoler sa propre religion selon ses aspirations et ses intuitions personnelles. Selon Mona Chollet, « à travers le monde, une véritable communauté d’adeptes de la magie s’est formée sur les plates-formes de partage de vidéos, composée majoritairement de jeunes filles, symboles peut-être d’une réappropriation de la figure de la sorcière qui devient presque une super-héroïne8 ».

La réhabilitation de la sorcière

La sorcellerie fait un retour fracassant sur le devant de la scène. Pour comprendre ce surprenant phénomène, il faut remonter quelques années en arrière et étudier l’impact qu’ont pu avoir les livres et les films Harry Potter9. Il serait d’ailleurs fort intéressant de réaliser une étude scientifique sur l’influence de ces romans fantastiques sur les croyances des jeunes lecteurs, aujourd’hui devenus adultes, plus particulièrement sur la réhabilitation des sciences occultes et de l’image, jusque-là encore négative dans l’inconscient collectif, de la sorcière. Oubliée l’effrayante marâtre avec son nez crochu et ses verrues du dessin animé de Walt Disney, Blanche Neige. Ringardisée la « sorcière de l’Ouest » du Magicien d’Oz à l’inquiétant visage vert. Place désormais à la moderne sorcière Hermione Granger10, une jeune fille pétillante, à l’esprit libre, une « superhéroïne » pour reprendre les propos de Mona Chollet. Car le véritable héros de la saga Harry Potter n’est pas, quoi qu’on en pense, le jeune Harry, un garçon maladroit et parfois paresseux, mais bien son amie au « sang-mêlé », cette « métisse » au pays des sorciers, qui accède, par son intelligence et son travail assidu, aux plus hauts niveaux de la magie. Mais il faut aller encore plus loin. Hermione, qui ignore souvent les sarcasmes de ses amis masculins, montre également qu’elle est toujours prête à s’engager dans de grandes luttes sociales contre la discrimination, en particulier celle des elfes de maison, ces créatures méprisées et exploitées, symboles à peine voilés de l’esclavagisme et de l’exploitation des classes laborieuses11. Ainsi, l’engagement d’Hermione annonce le futur combat de jeunes lectrices dans le monde réel. Grâce aux livres de J. K. Rowling, on redécouvre l’existence de ces femmes brûlées vives en raison de leur pratique de la magie. Les sorcières d’autrefois deviennent les nouveaux porte-drapeaux de la libération de la femme.

Régulièrement, les médias leur consacrent des articles ou des émissions télévisées. Le journal Le Dauphiné libéré12 n’a pas craint d’employer le terme de « génocide » dans ses colonnes : « Chasse aux sorcières : un génocide contre les femmes “oublié” de l’Histoire13 ? » Bien entendu, s’il y a une part de vérité dans cette sombre histoire de chasse aux sorcières, la réalité historique est plus complexe. Dans l’imaginaire collectif, le Moyen Âge fut une époque redoutable pour de nombreuses femmes envoyées au bûcher, après quelques aveux obtenus à l’aide de la torture. Toutefois, les historiens montrent que la chasse aux sorcières ne commence qu’à la période de la Renaissance, pourtant considérée comme ouverte et humaniste14. Les études révèlent également que si la sorcellerie était un fait connu au Moyen Âge, elle ne faisait pas pour autant l’objet d’une répression particulière. Seule l’hérésie était condamnée, car considérée comme dangereuse pour le salut de l’âme. « Contrairement aux idées reçues, l’Inquisition n’est ni le plus féroce chasseur de sorcières […], ni celle qui les fait brûler, cette tâche revenant à des juges laïcs15. »

Cependant, cette précision historique ne relativise pas pour autant la violence tout à fait choquante et condamnable dont ces femmes furent victimes. Entre le XVe et le XVIIIe siècle, 40 000 personnes, dont 80 % de femmes16, furent condamnées pour des motifs d’hérésie ou de sorcellerie. En France, cette persécution se concentre entre les années 1570 et 1630 (une période de 60 ans), pour décroître lentement les années suivantes. La dernière femme à être condamnée au bûcher date de 1679, à Marchiennes, dans la région de Douai.

Toujours est-il qu’aujourd’hui la sorcellerie n’est plus considérée comme l’œuvre du Diable ou de forces obscures, mais elle est assimilée à une magie reposant sur des lois naturelles. La sorcellerie est désormais pratiquée ouvertement, elle est même souvent associée au développement personnel :


« La sorcellerie, c’est in. À écouter Mme Schiappa17, jeter un sort ou porter un grigri, c’est une technique de développement personnel. Pour beaucoup de jeunes femmes, c’est effectivement une manière de se sentir mieux, de développer son potentiel, de s’affirmer comme une femme indépendante, libre et forte. La sorcière, qui manipule les forces occultes, c’est la femme avec un grand F, celle qui, libérée du patriarcat, fait bouger les lignes pour sauver le monde. Vive la transgression, vive la magie ! Tel est le credo de la génération #MeToo, celle qui lutte contre les crimes machistes, mais aussi contre le réchauffement climatique. Celle qui, non seulement exige qu’on réhabilite les femmes brûlées comme sorcières, mais qui est prête à en faire des idoles18. »



Nous trouvons dans ces quelques lignes tous les éléments constitutifs de la mentalité magique qui cherche à « faire bouger les lignes pour sauver le monde » : d’un côté, nous voyons une alliance, apparemment improbable, entre la magie (la sorcellerie), le développement personnel, la liberté individuelle, le féminisme et l’écologie, le tout dans une perspective eschatologique de salut du monde ; et, de l’autre, nous assistons à la dénonciation des religions monothéistes, au rejet de l’image d’un Dieu barbu omnipotent, au combat à mener contre un patriarcat étouffant, un cléricalisme et un conservatisme à bout de souffle et vivant ses dernières heures.

Les supports de diffusion de la sorcellerie : la « pop culture » et les réseaux sociaux

Le regain de popularité de la sorcellerie doit beaucoup à la pop culture19, notamment aux séries télévisées mettant en scène des personnages (féminins, en général) en phase avec notre société, mais disposant de pouvoirs surnaturels plus ou moins cachés. Netflix est en ce sens un support privilégié de ces séries populaires, comme Sabrina, l’apprentie sorcière, Buffy contre les vampires et surtout Charmed.

Contrairement à ce que beaucoup de chrétiens pensent, la musique dite « satanique » (entendez la musique metal, le Hellfest) n’a qu’une influence très minime sur l’intérêt que les jeunes portent à la magie noire ou au satanisme. Ce courant musical touche une population relativement aisée et instruite, qui trouve dans cette musique et dans l’esthétique qu’elle développe un exutoire.

Les sorcières 2.0 s’affichent également sur les réseaux sociaux, en particulier sur Instagram et TikTok. En France, de très jeunes femmes de 17-30 ans, pratiquant la magie et la sorcellerie, rassemblent des millions d’abonnés. À titre d’exemple, SarahAL06, née en 2002, publie ses vidéos de sorcellerie depuis l’âge de 14 ans. Elle fédère à elle seule 1,3 million d’abonnés et recueille 66 millions de mentions « J’aime ». Dans le monde, les hashtags dédiés à la sorcellerie ou à la magie blanche (le wiccanisme20, principalement) cumulent des milliards de vues. Ainsi, #witchtok – une contraction de witch, « sorcière » en anglais, et du nom du réseau social TikTok – enregistre plus de 16 milliards de vues début 2022, contre 2,4 milliards en août 2020. Ces sorcières (ou sorciers, mais ils sont moins nombreux) se présentent comme les nouvelles prêtresses de religions païennes totalement assumées. L’exercice de la sorcellerie devient d’ailleurs leur profession – curieusement, la laïcité ne semble pas les concerner, alors qu’elles n’hésitent pas à parler de leur religion avec un certain prosélytisme. Comme toute bonne influenceuse, elles s’enrichissent sans trop de difficultés grâce à leurs rituels de magie noire qu’elles mettent à la disposition de leurs abonnés. Sur leurs sites, elles vendent également des box avec tout le nécessaire pour réaliser des rituels – de la sauge, des cristaux, des décoctions, de l’encens, le tout accompagné d’un mode d’emploi.

L’essor du chamanisme

Outre la sorcellerie, on assiste à l’émergence du chamanisme (plus exactement d’un néo-chamanisme), porté en grande partie par les ouvrages de Corine Sombrun. Un film de cinéma a été d’ailleurs produit pour présenter son itinéraire spirituel21. Les différents courants chamaniques, dont les racines se situent en Mongolie, en Amazonie ou en Sibérie, ont été importés en France où ils ont subi une forme d’hybridation et d’inculturation à la sauce occidentale22. Même dans l’Église catholique, l’intérêt pour le néo-chamanisme commence à prendre une certaine importance. Ainsi, le docteur Jacques Mabit, médecin catholique ayant fondé en 1992 la clinique Takiwasi au Pérou, initie des prêtres et des croyants à l’ayahuasca23 permettant une ouverture sur le monde invisible, considérée comme une « introduction à la vie spirituelle24 ».

Nous pourrions penser que l’intérêt que l’on porte au chamanisme est finalement très marginal, mais il n’en est probablement qu’à ses débuts et est promis à un grand avenir. En effet, le chamanisme récapitule « l’affirmation que toutes les traditions religieuses puisent à la même source, la quête d’une transformation personnelle, la sacralisation de la nature, la référence à une énergie cosmique, le rôle central joué par le corps, la valorisation d’un Orient présenté comme un miroir inversé de l’Occident25 ». Il faut ajouter que le chamanisme ne dispose pas de dogmes ni d’une liturgie structurée, qu’il allie l’expérience individuelle, l’écologie, la recherche de bien-être, la communication avec l’au-delà et même la science.

Ainsi, le succès des livres de Corine Sombrun s’explique par sa volonté de mettre le phénomène de transe au service de la recherche scientifique souhaitant étudier le potentiel thérapeutique et les effets du chamanisme sur le cerveau. En 2006, le Dr Pierre Etévenon, directeur de recherches honoraire à l’Inserm, accepte de collaborer avec la chamane et de la mettre en contact avec le neuropsychiatre Pierre-Flor Henry, de l’Alberta Hospital d’Edmonton, au Canada. Dix ans plus tard, les scientifiques ont mis en évidence que la transe modifie effectivement les circuits du fonctionnement cérébral. Les vieilles pratiques magiques et la science trouvent un terrain d’entente inédit dans l’histoire moderne26.

Le spiritisme professionnel et familial

Le chamanisme, en tant que méthode de communication avec le monde des esprits, est un phénomène qui s’adresse principalement à une population citadine, élevée socialement et relativement aisée. Il existe un autre type de communication avec le monde des esprits (ou avec les âmes des morts) touchant une classe sociale plus populaire : le spiritisme.

Après avoir connu un âge d’or au XIXe siècle avant de décliner, le spiritisme fut longtemps pratiqué par des jeunes (principalement des adolescents) en quête de sensations fortes. Des séances publiques et payantes sont proposées à des personnes ayant du mal à faire leur deuil, au cours desquelles des médiums entrent en communication avec les âmes de défunts dans le but de transmettre des messages aux membres de la famille. Il existe aussi des cercles de spirites, notamment le Cercle spirite Allan Kardec27, qui proposent des livres, revues, stages et formations. Il faut encore ajouter les « chasseurs de fantômes » professionnels qui se chargent de désenvoûter certains lieux ou maisons en utilisant du matériel électronique sophistiqué (détecteurs de champ magnétiques – « EMF » –, caméras thermiques ou lunettes à vision nocturne, thermomètres, magnétophones, etc.), ainsi que les désenvoûteurs et les « exorcistes » – à ne pas confondre avec les prêtres exorcistes – appelés par des particuliers pour chasser les mauvais esprits (les orbes, principalement).

La peur du spiritisme, fort présente dans les générations passées, a en grande partie disparu. Cela se vérifie, par exemple, par l’utilisation très grand public de la table de ouija, vendue comme un simple jeu de société par de grands distributeurs (Fnac, Cdiscount, Amazon, Leclerc, Cultura, etc.28). Certes, quelques grandes surfaces ont renoncé à vendre ces jeux de société en raison des réactions virulentes de certains clients (surtout des chrétiens), mais la vente continue sur les platesformes internet. Même si des députés ont permis, dans certains pays, d’interdire purement et simplement la vente de ces jeux de société…

En 2015, une version simplifiée de spiritisme, appelée Charlie Charlie challenge, a connu un grand succès chez les adolescents du monde entier, parfois chez de très jeunes enfants. Pour communiquer avec un démon mexicain nommé Charlie, il suffisait d’une simple feuille de papier et de deux crayons. Sur le papier, les deux stylos étaient disposés en croix et l’on notait dans chaque carré formé par la croix les mots oui et non. À l’appel du démon, Charlie était censé bouger le crayon posé en équilibre sur celui du dessous, qui se dirigeait en direction de la réponse oui ou non. En quelques heures, les réseaux sociaux et YouTube furent assaillis d’une avalanche de vidéos dans lesquelles des jeunes du monde entier relevaient le Charlie Charlie challenge. Il n’en fallut pas plus pour que, pendant des mois, des enfants des écoles primaires et des collèges organisent des séances de spiritisme express pendant les récréations. Si le phénomène ne dura que quelques mois, il contribua largement, en revanche, à la banalisation de la communication avec le monde des esprits, considérée comme un jeu amusant et sans danger.

Les thérapies alternatives, les techniques de développement personnel : des portails de choix pour l’ ésotéro-occultisme

En tête de gondole des domaines ciblés par l’occultisme actuel, nous trouvons les questions de santé et de bien-être. En effet, jusque-là, les religions s’intéressaient principalement au salut de l’âme, à la vie après la mort et aux conséquences du péché sur la vie éternelle – la question des fins dernières, du paradis ou de l’enfer. Il faut bien reconnaître que ces problématiques religieuses traditionnelles ne sont plus au cœur des préoccupations de l’homme d’aujourd’hui. En revanche, la question du salut du corps devient un enjeu majeur pour notre contemporain. Le sport, la nourriture bio, mais aussi la méditation et la spiritualité deviennent autant de moyens d’atteindre la conservation du corps en parfaite santé selon le rêve du transhumanisme29.

Ainsi, la recherche de la santé finit par se confondre avec une quête spirituelle dans la mesure où l’homme découvre les (supposés) extraordinaires potentiels enfouis en lui. La théoricienne du Nouvel-Âge Marylin Ferguson avait déjà écrit en 1980 : « Si la recherche de soi devient une recherche de la santé, réciproquement, la poursuite de la santé conduit à une plus grande conscience de soi30. » Par toutes les techniques mises en œuvre par ces méthodes, l’individu apprend qu’il peut guérir lui-même son corps en élevant son esprit. Avec la force d’une révélation divine, il découvre qu’il est auto-suffisant, qu’il peut se passer de la médecine conventionnelle – du moins, en partie – et qu’il est vain d’attendre le salut de Dieu. Mieux encore : il réalise qu’il est divin…

Si certaines thérapies ont une origine très ancienne, comme la médecine chinoise traditionnelle, l’acupuncture ou certains massages indiens ayurvédiques, d’autres traitements, occidentaux cette fois, se sont développés en marge de la médecine scientifique, tels que l’homéopathie ou la médecine anthroposophique. Les méthodes de développement personnel ou de relaxation, comme la sophrologie, le reiki ou le qi gong, sont considérées comme de véritables thérapies complémentaires de la médecine conventionnelle. Toutes ces techniques sont entrées dans des lieux autrefois considérés comme les bastions de la science rationaliste, dans les hôpitaux et les établissements scolaires, notamment. Ce surprenant adoubement de la « science installée » leur confère au passage une certaine légitimité.

Ce type de médecine dite « holistique31 » s’appuie sur deux points forts qui les distinguent de la médecine conventionnelle : d’une part, le praticien prend le temps de connaître son patient et considère la personne dans son ensemble, corps et esprit. D’autre part, les méthodes et les remèdes utilisés semblent respecter les lois naturelles et n’avoir aucun effet secondaire. Cette iatrogénie médicamenteuse (les effets indésirables), qui est un argument souvent avancé en faveur des médecines douces, peut se révéler, en fin de compte, assez fallacieuse. Si la médecine conventionnelle est tenue de donner aux patients une information complète et transparente sur chaque médicament prescrit, les médecines parallèles ne sont soumises à aucune réglementation. Il serait trop facile d’affirmer qu’il n’existe pas de contre-indications à certaines pratiques. D’ailleurs, la plupart des patients ignorent la manière dont ces traitements agissent. Ils font une confiance aveugle au thérapeute – qui n’est pas toujours un médecin – et suivent parfois des prescriptions qui peuvent se révéler dangereuses pour l’organisme ou pour l’équilibre psychique (régimes alimentaires, exercices d’hyperventilation, etc.). Les effets nocifs ne sont pas toujours les plus visibles. Sans parler des conséquences sur la santé de l’âme qui, elles, ne sont jamais évoquées. Le Dr Aurore Thollot note :


« Les médecins doivent pouvoir parler des traitements alternatifs, si leurs patients les utilisent, et évaluer objectivement les bénéfices et les risques. […] Les risques d’interaction médicamenteuse, d’interruption de soins médicaux en faveur de prestations dont l’efficacité n’est pas évaluée, de retard de prise en charge ou de dérive sectaire, avec des dommages financiers et des ruptures avec le milieu familial ou social, ainsi qu’une liste simple de points d’alerte devraient être connus par les patients et les soignants32 ».



L’absence de cadre réglementaire, en opposition à celui, très strict, des professions de santé, favorise une information peu claire et biaisée en faveur des thérapies alternatives. Aussi est-il nécessaire de ne pas se contenter d’un avis subjectif et de prendre garde à certaines propositions alléchantes33. Si le patient est – à juste titre – exigeant vis-à-vis de la médecine scientifique, pourquoi ne le serait-il pas également envers les médecines douces ?

Le yoga : de la gymnastique à la spiritualité ésotérique

Des données Ifop récentes révèlent qu’un Français sur cinq (19 %) et une femme sur quatre déclarent pratiquer le yoga occasionnellement. Le yoga est souvent perçu par nos contemporains occidentaux comme une simple gymnastique, un exercice de relaxation du corps et de l’esprit. À l’origine, le yoga est une voie religieuse indienne très ancienne qui se présente comme un chemin pour parvenir à l’illumination, au samadhi qui est l’état d’union ou d’absobtion du dieu intérieur (l’atman) ou dans l’absolu (le brahman). Le type de yoga que nous pratiquons chez nous – le yoga occidental – n’a jamais existé comme tel dans sa patrie d’origine. L’historienne spécialiste de l’hindouisme Ysé Tardan-Masquelier34 explique : « Le yoga n’a jamais été conçu seulement comme une discipline de mieuxêtre dans la vie actuelle, mais comme un mode de transformation si radical que ses effets se répercutent sur l’après-vie35. »

Au début du XXe siècle, le gourou indien Paramhansa Yogananda, qui donne des enseignements aux États-Unis, a bien compris les attentes des Occidentaux. Il affirme que le yoga offre de merveilleuses possibilités de réalisation de soi. Son livre, Autobiographie d’un Yogi, se vend à des millions d’exemplaires. Dans les différents types de yoga qui existent, l’un d’entre eux va attirer plus particulièrement l’attention : le hata yoga, ou yoga de l’effort, qui donne une grande place au corps physique, avec des postures (asana), des exercices de respiration (prânâyâma) et de méditation (dhyana). En 1924, le Hata yoga est adapté aux attentes des Occidentaux par un certain Tiramulai Khrishnamacharya, en s’inspirant de la gymnastique suédoise et du culturisme. Il donne des noms poétiques et un peu mystérieux aux postures, comme la « salutation au soleil », la « cigogne », etc. Ce sera le point de départ d’un intérêt pour le yoga occidental qui grandira avec le temps et prendra de multiples formes, tant aux États-Unis qu’en Europe.

Marie Kock écrit : « Dès que le yoga s’exporte, il est marketé pour les Occidentaux. On le rend plus physique, on gomme les aspects religieux tout en lui donnant une patine traditionnelle, on en fait une source de bienfaits, voire une alternative à la médecine36 ». En France, la première école de Haṭha yoga est fondée en 1945 à Paris par le professeur de philosophie et journaliste Félix Guyot (1880-1960). Dans les années 1960, les voyages et les conditions de l’émigration devenant plus simples, plusieurs gourous indiens investissent l’Amérique et l’Europe. C’est à cette période que la dimension physique du yoga (les postures) cède la place à d’autres réalités du yoga, en particulier la méditation. On accompagne cette démarche de méditation, dont le but est de parvenir à un état modifié de conscience, d’un enseignement sur le prana, ce souffle spirituel, ainsi que sur les méthodes qui consistent à « ouvrir » les chakras (centres énergétiques situés dans différentes parties du corps), à laisser se déployer la Kundalini le long de la colonne vertébrale, etc. Cette manipulation du prana permet à l’être humain de parvenir dans une sorte de plénitude, de bien-être, tant physique que psychologique.

C’est ainsi que le yoga devient bien plus qu’une simple gymnastique de détente. Marie Kock le reconnaît :


« Les concepts que l’on retrouve dans les Yoga sûtra de Patanjali font curieusement écho aux idéaux contemporains du développement personnel, ainsi qu’aux désastres et déceptions engendrés par nos sociétés concurrentielles et matérialistes. Cette philosophie du yoga, même dans ses versions déjà digérées et adaptées aux esprits occidentaux pour être séduisante, vient combler un manque : celui de la promesse d’une transcendance. Le yoga sous-entend, même dans ses formes les plus laïques, les plus débarrassées du vocabulaire mystique, la possibilité d’une spiritualité. D’une spiritualité légère, moins encombrante qu’une religion, et personnalisable. […] Pour parvenir à l’unisson avec le soi, le yoga est une discipline qui a plus à voir avec le chemin de Damas [entendez : la conversion religieuse, allusion à la conversion de saint Paul] qu’à une séance de relaxation. Et pour emprunter cette route […], il ne faut pas que de la volonté. Il faut aussi la foi37 ».



Si le yoga pratiqué en Occident n’a pas le même but que le yoga des origines, cela ne signifie pas pour autant que sa pratique n’intègre pas des éléments de la religion indienne, comme les notions de libération, d’illumination, de samadhi, qui sont toujours présentes en arrière-plan. Du reste, la personne qui persévère dans cette discipline reçoit un « enseignement » qui diffère en fonction du type de yoga pratiqué, mais qui comporte toujours de nombreuses références à l’hindouisme. La méditation et les exercices de respiration qui sont pratiqués ne sont pas anodins et font partie du cheminement. Jean Varenne, un spécialiste de l’hindouisme et du sanskrit, explique les différentes phases d’un cours de yoga :


« Ces différentes étapes ne se comprennent que par référence à la doctrine du corps “subtil” qui, chez chacun d’entre nous, double le corps “grossier”, seul accessible aux sens. Ainsi, la tenue du souffle, ou Prânâyâma, sert-elle à permettre au prāṇa (souffle inspiré) d’atteindre un centre (chakra, centre énergétique) situé à la base du corps subtil. Là gît une puissance qui, chez l’homme ordinaire, n’est que virtuelle (on la compare à un serpent femelle endormi). Réalisée par le yoga – c’est-à-dire éveillée par le souffle –, cette puissance (la Kundalini, l’Enroulée) s’activera et, guidée par la pensée durant les exercices de méditation, montera progressivement de chakra en chakra, jusqu’au sommet du corps subtil où elle s’unira à l’âme (atman est un mot masculin) : les noces de l’Atman et de la Kundalini, comparées à celles de Shiva et de sa parèdre Pârvat, provoquent une véritable transmutation alchimique de l’individu, que l’on qualifie dès lors de jivan-mutka (délivré-vivant). On ne pourra jamais séparer la pratique du yoga de la théologie à laquelle elle est liée. En quelque sorte, le Hatha yoga offre à l’hindouisme ce que les sacrements offrent au catholicisme. Ils sont les rites initiatiques et opérants de privilèges spirituels. »



Les adeptes du yoga, au moins ceux ayant atteint un certain niveau de pratique, sont conscients que leur discipline dépasse largement le cadre d’un vulgaire exercice physique destiné à la détente. Ils savent qu’il s’agit d’une véritable spiritualité, pour ne pas dire une religion, qui engage tout une manière de vivre et de penser. Ils peuvent d’ailleurs se comporter comme de véritables missionnaires. Par exemple, Steve Jobs, le fondateur d’Apple, a fait largement distribuer le livre Autobiographie d’un yogi de Paramahansa Yogananda à ses funérailles, ultime message adressé à l’humanité dont il a tant marqué la vie…

Comment définir ce retour de la mentalité magique ?

L’appellation de « nouveaux mouvements religieux » (NMR), forgée par la sociologue britannique Eileen Barker38, finit par s’imposer et reste en usage aujourd’hui. Cependant, elle est contestée par des sociologues des religions dans la mesure où ces mouvements n’ont rien de vraiment nouveau39 et ne sont pas toujours « religieux », au sens strict du terme. De plus, en définissant certaines sectes comme « religions », cette classification crée le risque de donner des arguments juridiques à des groupes jugés totalitaires.

En 1990, le professeur Massimo Introvigne40 tente de clarifier le sujet en proposant une nouvelle appellation, les Nouveaux mouvements magiques (NMM), terme que le cardinal Francis Arinze allait lui-même adopter au Consistoire extraordinaire de 1991 portant sur les « Sectes et nouveaux mouvements religieux41 ». Massimo Introvigne justifie son choix en montrant que tous ces phénomènes s’apparentent davantage à une pensée magique – le mot magie est à entendre au sens large du terme – qu’à une expérience de type religieux. Reprenant les critères de distinction entre religion et magie de Mircea Eliade et de Julien Ries42, il souligne que :


« L’expérience religieuse implique à l’égard du sacré qui se manifeste une attitude de vénération et de gratuité, [alors que] l’expérience magique est surtout une expérience du pouvoir, qui cherche à attirer et à manipuler le sacré pour le mettre au service des buts du sujet agissant. Ces buts peuvent être relativement nobles, comme accéder à des dimensions “supérieures” de conscience et de connaissance ; ou très matériels, comme la recherche du gain ou d’une liaison sentimentale. Quel que soit le but, la structure de l’expérience magique, qui permet de la distinguer de l’expérience religieuse, reste la même43 ».



Reste à définir ce que l’on appelle la magie, l’ésotérisme et l’occultisme. Le professeur Introvigne propose un modèle à trois niveaux pour servir de point de départ à un éclaircissement du sujet.

Le premier niveau, le « rez-de-chaussée de la maison magique », est celui de la folk magic – magie populaire – qui rassemble toutes les pratiques de voyance, de divination, les horoscopes, les magnétiseurs, les marabouts, etc. Ce niveau « vit souvent des petits morceaux qui tombent des tables des banquets ésotériques qui se déroulent aux étages supérieurs44 ».

Le second niveau est celui des Nouveaux mouvements magiques (NMM). Il se distingue de la folk magie (ou pop magie) dans le sens où ces mouvements magiques ne sont pas éphémères et qu’ils bénéficient d’une structure, d’une organisation, de fondateurs, de sièges, de sites internet, de revues, etc. Nous retrouvons à cet étage toutes les « sectes », ainsi que les mouvements apparentés au New Age, et, plus récemment, tous les « réseaux de réseaux » du post-Nouvel-Âge (parfois appelé le Next Age45) qui allient la spiritualité et le thérapeutique, la religion et l’écologie, le paganisme et le féminisme, etc. Le professeur Introvigne précise que les Nouveaux mouvements magiques adoptent une ou plusieurs caractéristiques de l’ésotéro-occultisme, mais pas forcément l’ensemble de ses principes.

Enfin, le troisième niveau, « l’étage supérieur de la magie », le plus élaboré, est celui de l’ésotéro-occultisme qui charrie toute la tradition ésotérique allant du gnosticisme à l’hermétisme, jusqu’à Claude de Saint-Martin ou René Guénon.

Qu’est-ce que l’ ésotérisme ?

Les termes « ésotérisme » et « occultisme » sont relativement récents. Le mot « ésotérisme » est employé pour la première fois en 1828 dans l’ouvrage Histoire critique du gnosticisme, écrit par un pasteur protestant alsacien, Jacques Matter, qui cherchait à définir en un mot une forme de libre spéculation intellectuelle et religieuse en dehors des cadres institutionnels des Églises, catholique comme protestante. L’historien spécialiste de l’ésotérisme occidental, Jean-Pierre Laurant, note que ce « néologisme est venu sous la plume de Jasques Matter sans y prêter attention outre mesure ». Puis le terme ésotérisme est repris par Eliphas Levi (à qui l’on prête généralement la paternité) et tous les ésotéristes qui suivront. À cette époque, une pensée de type magique cherchant à « réenchanter le monde » était particulièrement en vogue dans le courant romantique (Goethe, Novalis, Baudelaire, Gérard de Nerval, etc.), mais aussi dans les mouvements spirites (Allan Kardec, Victor Hugo, Camille Flammarion, etc.), ainsi que dans les loges initiatiques (Rose-Croix ou loges maçonniques et paramaçonniques).

Le mot « ésotérique », qui signifie « tourné vers l’intérieur », s’oppose à ce qui est « exotérique », c’est-à-dire « tourné vers l’extérieur ». L’ésotérisme se réfère à une connaissance primordiale oubliée du plus grand nombre46 – la Tradition des Anciens, la Sophia Perrenis –, mais qui aurait été gardée par quelques initiés (principalement des prêtres en Égypte ancienne ou des mages en Perse). Cette chaîne de transmission d’un enseignement secret à travers le temps se fait par voie d’initiation.

Bien entendu, cette conviction tient davantage du mythe que d’une réalité historique. La connaissance dont il s’agit n’est pas simplement de l’information : elle a en elle-même un pouvoir de transformation, d’illumination des consciences. La connaissance a une dimension salvifique : elle peut sauver l’homme en lui donnant accès à sa vraie nature qui est divine, tout en lui conférant des pouvoirs qui dépassent ceux de la nature (magie, dons, pouvoirs, etc.).

Qu’est-ce que l’occultisme ?

La mise en pratique de cette connaissance secrète est appelée occultisme, divisé en deux catégories : les sciences occultes et les arts occultes. Le mot « science » désigne l’occultisme dans sa dimension spéculative (principes, philosophie, etc.) et le mot « art » étant la dimension opérative de cette science occulte (mise en pratique, applications concrètes dans différents domaines). Les Arts occultes, en raison de leurs origines, sont aussi appelés les Arts hermétiques. Si la connaissance ésotérique provoque chez celui qui la découvre un effet de transformation intérieure, d’illumination, l’occultisme s’intéresse à des domaines précis qui peuvent être mis au service de l’occultiste lui-même, mais aussi au service des autres (comme la magie, par exemple, ou la divination).







	Les arts occultes
Volet opératif de l’occultisme

	Les sciences occultes
Volet spéculatif de l’occultisme




	Alchimie

	Science des analogies




	Astrologie

	et correspondances




	Divination (voyance [intuitive]

	Science cabalistique




	ou mantique [déductive] :

	(art de connaître les bons esprits)




	chiromancie, marc de café, cartes)

	Science des cycles




	Magie (blanche, rouge, noire)

	Science des lettres et des noms




	Médecine occulte

	(écritures sacrées, runes, etc.)




	Radiesthésie

	Science des nombres (arithmo




	Psychurgie (art de manier les

	logie, etc.)




	forces psychiques)

	Science des prodiges (connais




	Magnétisme

	sance des faits extraordinaires




	Talismanie (art de fabriquer

	ou paradoxographie)




	les talismans, les amulettes)

	Science des symboles




	Hypnose

	Etc.




	Etc.

	





Au XIXe siècle, contrairement aux siècles précédents où l’occultisme était pratiqué avec beaucoup de discrétion, certains occultistes se mettent à rédiger des ouvrages mettant les sciences et les arts occultes à la portée du grand public. Le plus connu est le docteur Gérard Encausse (1865-1916), dit Papus, surnommé « le Balzac de l’occultisme ». Dans ses livres – toujours édités –, Papus collecte toutes les connaissances qu’il a pu rassembler sur de nombreux sujets, comme la cartomancie, la chiromancie (lignes de la main), l’alchimie, l’astrologie, la numérologie, la médiumnité, la magie, etc.

Qu’est-ce que la magie ?

La magie est une technique de manipulation du sacré qui a pour but d’agir sur le monde matériel, mais en utilisant des moyens surnaturels. Pour parvenir à ses fins, le mage utilise soit des formules (des incantations), soit des objets (une baguette, des cartes, des potions, des décoctions de plantes, etc.). Le mage possède les connaissances adéquates de forces occultes ou il est détenteur d’un pouvoir particulier qu’il va mettre en œuvre pour parvenir à ses fins. Ainsi, pour que la magie « fonctionne », il faut donc que la personne ayant la connaissance nécessaire ou possédant un pouvoir personnel particulier utilise un rituel précis qu’il doit suivre scrupuleusement. De la bonne exécution de ce rituel dépend la réussite ou non du résultat espéré.

Dans le cadre de l’ésotéro-occultisme (le second étage de la maison magique), on distingue cette « basse magie » (ou folk magie) que nous venons de définir (rebouteux, coupeurs de feu, etc.) d’une « haute magie » (ou magie cérémonielle), dont les résultats proviennent de la mise en œuvre de grands principes secrets, de lois naturelles, mais qui vise la transformation individuelle de la personne, son élévation vers l’illumination définitive. Elle est essentiellement pratiquée dans des loges paramaçonniques, des organisations de type Rose-Croix ou de franc-maçonnerie de marge (rites égyptiens, etc.).

Entre la magie populaire et la magie cérémonielle, les nouveaux mouvements magiques retiennent plus particulièrement notre attention puisque certaines thérapies alternatives ou méthodes de développement personnel utilisent des pouvoirs occultes sans que l’on prenne toujours conscience de leur existence. Tous ces « nouveaux mouvements magiques » sont donc effectivement « nouveaux » au sens où ils se présentent sous une apparence de modernité et de nouveauté. Cependant, ils sont très anciens au regard de l’histoire religieuse. Contrairement à ce que beaucoup de nos contemporains pensent, ces méthodes n’apportent pas vraiment quelque chose de neuf. Les principes sont toujours les mêmes et reviennent sur le devant de la scène à chaque grande crise religieuse.

Bien évidemment, l’ésotérisme, tel que nous venons de le définir, n’apparaît pas comme tel dans l’Ancien Testament. En revanche, les références à la magie populaire ne manquent pas, une magie pratiquée par les peuples païens environnants, mais qui a tendance à se diffuser parmi les Juifs avides de merveilleux malgré les interdits bibliques. Toutefois, dans le Nouveau Testament, saint Paul fait plusieurs fois allusion à la pensée gnostique qui cherche à détourner les croyants de la vérité, de l’enseignement authentique du Christ, du « dépôt de la foi » que les Apôtres sont chargés de conserver et de transmettre. Par la suite, les Pères de l’Église sont encore plus directement confrontés à la gnose et à l’hermétisme, comme en témoigne l’ouvrage bien connu d’Irénée de Lyon, Réfutation de la prétendue gnose au nom menteur, plus connu sous le nom Contre les hérésies (Adversus Hæreses).

À notre tour, nous les baptisés du XXIe siècle, nous devons reprendre ce même travail de réfutation que celui de saint Paul et des Pères de l’Église si nous voulons préserver le dépôt sacré de la foi que nos pères nous ont légué. Chaque époque a ses défis. À nous de relever celui de la nouvelle gnose !
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